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	WTF ! Je ne me reconnais presque pas !

	Louisa, ma toute récente demi-sœur, me donne un dernier coup de lisseur. Elle en profite pour me conseiller :

	— À dix heures, remets du gloss.

	Un peu sous le choc face à mon nouveau look, je suis assez bluffée par le résultat.

	— Tu as fait un travail de ouf sur moi !

	Elle me répond :

	— Il y avait une bonne base ! Tu ne savais simplement pas t’y prendre.

	Je m’observe devant le miroir de ma nouvelle chambre, dans mes nouveaux vêtements, avec ma nouvelle coiffure, mon nouveau maquillage, mon nouveau tout, ma nouvelle vie.

	Louisa a raison, je n’étais pas si moche en fin de compte. Il fallait juste que je change de coupe, que je fasse quelques mèches, que je jette l’intégralité de ma garde-robe pour en enfiler une autre et que j’apprenne à me maquiller. Enfin, techniquement, tout ça aurait été impossible sans le pognon de beau-papa et son aide. Donc, il y a de fortes chances que sans elle, je sois restée invisible toute ma vie !

	Quand elle a terminé, Louisa contemple son œuvre.

	— Tu es parfaite !

	Je bouge un peu pour m’assurer que ma tenue est un bon choix.

	Avec un tee-shirt blanc assez court et une jupe noire, je ne vais pas passer inaperçue ! Mais est-ce vraiment mon style ? Ai-je eu raison de la laisser s’occuper de moi ? Est-ce que je vais assumer ce look très différent de celui que j’arborais l’an dernier une fois que je serai au lycée et que tous les regards seront tournés vers moi ? Je n’en suis pas très sûre ! J’ai peur d’être ridicule et qu’on me rappelle celle que j’étais avant-hier.

	En voyant mon expression pleine de doutes, Louisa me remémore presque sévèrement les consignes qu’elle m’a données hier :

	— Donc, n’oublie pas que le regard des autres, tu t’en tapes. Tu es canon et tu l’assumes. Si quelqu’un a quelque chose à redire sur ça, tu lui colles un stop. Et si on te fait une remarque sur le passé, tu zappes. Ne les laisse pas te descendre. À partir d’aujourd’hui, tu es une reine.

	Je pouffe parce que même si j’ai changé de look, je reste la même fille un peu gauche qui préfère longer les murs. Elle me gronde :

	— Je suis sérieuse, Lilou ! On n’a pas fait tout ça pour rien. Cette année, tu exploses tout ! Et en particulier avec les mecs ! Ils doivent être à tes pieds !

	Je rigole encore :

	— Ouais, enfin…

	Elle fait claquer ses doigts devant mon nez.

	— Il s’appelle comment déjà le gars qui te fait craquer ?

	Je rougis.

	— Gabin.

	Elle me reprend :

	— Oui, voilà ! Eh bien, ton Gabin, il va regretter de ne pas t’avoir calculée ces dernières années. Je parie que dès ce soir, tu as un contact avec lui.

	Sceptique, je glousse :

	— Oh, ça…

	Elle insiste :

	— Attends, mais tu as vu le boulot ? Soit il flashe pour toi, soit il n’a aucun goût et tu t’en trouves un autre.

	Plutôt du genre à prendre la vie comme elle vient, je hausse les épaules.

	— OK.

	Elle m’indique :

	— Prends ton sac, je vais te déposer.

	Je l’attrape et je la suis jusqu’au garage. Lorsqu’on grimpe dans sa Mini Cooper, je me prends vraiment en pleine figure mon changement de standing.

	Eh ouais, Maman s’est trouvé un homme riche ! Enfin, il a assez d’argent pour louer une nouvelle maison afin que je puisse avoir ma propre chambre. Sans oublier la cérémonie du mariage qui avait de quoi vendre du rêve, les achats coûteux de Louisa et les dépenses accumulées hier qui m’ont donné le tournis ou plutôt des sueurs froides. Bref ! Ma vie ressemble à une comédie romantique depuis le début de l’été. Reste à savoir si je vais trouver l’amour ou me fracasser le nez comme d’habitude parce que je suis plutôt du genre à avoir la lose. Ouais, j’ai toujours fait partie des « intellos » ringards : pas assez belle pour exister, trop intelligente pour avoir de l’intérêt. Du coup, j’ai longé les murs pendant toute ma scolarité dans l’espoir que je puisse y survivre sans trop de dégâts mentaux !

	Sur le trajet jusqu’au lycée, Louisa met la musique à fond. Je me sens tout étrange pour ma part. Je fixe mes jambes nues en me disant que j’en ai peut-être fait un peu trop.

	Je vais être ridicule !

	Dans un éclair de panique, je la supplie :

	— Ramène-moi !

	Mon cri la fait sursauter. Comme on est dans la circulation, elle me demande :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je pivote vers elle et je lui exprime mes inquiétudes :

	— Tout le monde va se moquer de moi, c’est sûr ! Réfléchis un peu à quoi je ressemblais et maintenant…

	Elle me coupe :

	— STOP !

	Je me fige, j’arrête limite de respirer tandis qu’elle me souffle :

	— Tu oublies celle que tu étais, OK ? Je t’ai dit qu’à partir d’aujourd’hui, tu es une reine.

	Médusée, je lui rappelle :

	— Tout le monde…

	Elle me coupe :

	— Si tu étais aussi transparente que tu le dis, personne ne se souviendra de toi telle que tu l’étais. C’est le moment de marquer les gens d’une autre façon.

	J’avale lentement ma salive tandis qu’elle insiste :

	— Je t’ai observée tout l’été. Tu as du caractère. Donc, montre-le !

	Enfoncée dans le siège, je marmonne :

	— Je change de lycée si ça ne fonctionne pas.

	Louisa prend ça comme un pari :

	— C’est d’accord, j’en prends la responsabilité. C’est même moi qui demanderais le changement si tu n’es pas la reine de ton lycée avant ce soir.

	Choquée, je ne sais pas quoi répondre après ça. Quelques minutes plus tard, elle se gare sur le bas-côté pour me déposer. J’ai le cœur qui bat à s’en rompre quand elle saisit ma main et qu’elle me promet :

	— Tu vas tout déchirer.

	J’ouvre la portière et je m’élance sur la place du lycée. Après seulement quelques mètres, je remarque que les garçons m’observent. Mal à l’aise, je cherche quelqu’un à qui parler pour ne pas rester seule. Mon regard se pose alors sur Gabin. Mon cœur cesse de battre quand je me rends compte qu’il me regarde, lui aussi.

	Waouh ! Ça marche ?
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	Dans la salle de cours, tout le monde me toise bizarrement depuis qu’on a fait l’appel. Je ne sais plus où me mettre, je m’inquiète même du fait que je suis peut-être trop voyante dans cette tenue.

	Louisa a peut-être un peu abusé, non ?

	La pause de dix heures arrive enfin. Le prof principal nous laisse sortir. Alors, je me lève sans trop savoir vers qui me tourner.

	D’un côté, il y a les intellos dont je fais logiquement partie, de l’autre, les populaires, et il y a aussi les cas soc… Où est ma place maintenant ?

	Je sors dans le couloir et j’attends. J’ai beau avoir changé d’apparence, je reste la même. Je ne sais pas trop me positionner par rapport aux autres. C’est finalement l’une de mes copines de l’an dernier qui vient me parler.

	— Waouh, Lilou… Je t’ai à peine reconnue.

	Gênée, je déclare :

	— J’avais envie de changement.

	Elle m’assure :

	— C’est réussi.

	Comme elle fait le premier pas, les autres suivent. Je me retrouve entourée de plein de nanas qui m’adressaient tout juste la parole l’an dernier. Je fais bonne figure, je ne me vante pas trop, mais je ne me rabaisse pas pour autant. J’essaie d’être constante. C’est là que Gabin débarque avec son groupe de copains. Il me parle sans prendre de gants :

	— On se connaît ?

	Étant donné qu’on était ensemble en seconde, je réponds :

	— C’est Lilou, tu ne me reconnais pas ?

	Il fait semblant de chercher parce qu’il n’a jamais fait attention à moi puis il s’écrie :

	— Ah, ouais ! Lilou, tu as bien changé durant l’été…

	Il me dévisage de la tête aux pieds puis il me fait la bise comme si on était amis depuis toujours. Je prends feu quand il se plante devant moi et qu’il me dit :

	— Je kiffe ton look, ça te va super bien.

	Je bredouille :

	— Merci.

	Un court silence s’installe parce que je ne sais pas comment rebondir. Il me souffle :

	— Tu me redonnes ton pseudo TchatApp ? J’ai changé de compte durant l’été et j’ai perdu certains contacts.

	Médusée, je le lui dicte aussitôt :

	— Lilou000.

	Il m’ajoute. Je reçois l’invitation en direct avec un message pour inaugurer la conversation :

	 

	[10 h 13 — J’aime vraiment trop ton style !]

	 

	Je manque de m’évanouir tellement le plan de Louisa marche à fond. Je réponds en essayant de garder mes neurones connectés :

	 

	[10 h 14 — Merci.]

	 

	Ma réponse est peut-être trop sage. Il me fait un clin d’œil avant de s’éloigner avec ses potes. Les filles autour de moi commencent à bavarder de ce qu’il vient de se passer.

	— Tu as vu ça ?

	— Gabin, en personne ! Tu as trop de la chance…

	Je les écoute à moitié parce que je le suis du regard en étant ahurie qu’il soit venu m’adresser la parole et m’inviter sur TchatApp.

	Waouh ! Merci, Louisa !

	Nora, celle qui a fait le premier pas, me chuchote :

	— Tu as marqué des points là.

	Comme je n’en reviens toujours pas, je déclare :

	— Pince-moi, je rêve.

	Elle n’hésite pas à le faire. Je sursaute.

	— Aïe !

	Elle hausse les épaules.

	— Tu vois, tu ne rêves pas !

	Elle m’indique dans la foulée :

	— Je crois qu’il faut que tu m’expliques ce qu’il t’est arrivé.

	Je fronce les sourcils.

	— Comment ça ?

	Elle me désigne ma tenue.

	— C’est quoi tout ça ? Tu ne portes plus tes lunettes ?

	Comme elle fait partie des intellos, comme moi, je réponds :

	— Ma demi-sœur s’est amusée avec moi.

	Surprise puisque je n’ai contacté personne durant l’été, elle me demande :

	— Tu as une demi-sœur depuis quand ?

	Je lui apprends :

	— Ma mère s’est remariée en juillet.

	Nora déduit :

	— Du coup, ça a fait un sacré changement dans ta vie.

	Je lui assure :

	— Tu es loin du compte…

	Comme on a toujours un bon contact, je me dis que je ne vais pas changer de fréquentations parce que je m’habille différemment. Je me confie donc à elle :

	— Mon beau-père est blindé. Tu verrais la villa qu’il loue, c’est un truc de dingue.

	On se met à discuter de ça et cela me permet de me détendre un peu parce que je trouve une place qui n’est pas totalement inconfortable. Au fil de la conversation, d’autres filles viennent écouter. Alors, j’essaie de ne pas trop en dévoiler pour ne pas attirer la jalousie. Je me montre modeste parce que je n’oublie pas qu’il y a quelques mois, ces filles-là ne me calculaient pas.

	C’est étrange. J’ai l’impression d’être sur une autre planète. Toute l’attention est sur moi. Pourtant, je fusionnais avec le mur en juin dernier. Les gens sont-ils si superficiels ?

	Quand la sonnerie retentit, je reçois un nouveau message de Gabin :

	 

	[10 h 20 — On se parle plus tard ?]

	 

	Tout en regagnant ma place, je réponds en essayant de garder une pointe de mystère :

	 

	[10 h 21 — Pourquoi pas ?]

	 

	Je m’assieds à mon bureau. Nora prend ses affaires et me rejoint en commentant :

	— Tu fais sensation, hein ?

	Je fais semblant de ne pas l’avoir remarqué :

	— Tu trouves ?

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Comme si tu ne le savais pas ! Tu as troqué tes neurones contre du gloss ?

	Sa franchise me fait glousser :

	— Tellement pas !

	Comme je pense avoir déniché la personne avec qui je vais pouvoir passer l’année, je me lâche un peu plus.

	Bon ! J’ai le nouveau TchatApp de Gabin, il me trouve belle et il veut qu’on discute ensemble ! Je crois que ça a marché du tonnerre. Ouais, je crois que j’ai toutes mes chances cette fois !
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	La première journée de « cours » s’achève à onze heures. Avec toutes les informations nécessaires pour cette année de terminale, nous sortons de la salle. Nora marmonne à propos de l’emploi du temps :

	— C’est rude. Il va falloir s’accrocher.

	J’avoue que ma tête est ailleurs. J’ai le nez dans ma conversation avec Gabin puisqu’il m’a recontactée peu après la fin de la pause.

	— Hum ?

	Elle soupire :

	— Rien.

	Je relève la tête.

	— Non, mais répète ! Je…

	Nora m’indique :

	— Je te disais juste qu’on va en baver.

	Je valide sans le réaliser vraiment :

	— Ouais, ça va être dur.

	Je replonge le nez vers mon écran.

	 

	[11 h 07 — Tu sais, j’ai toujours trouvé que tu avais des yeux magnifiques.]

	 

	Là, il me perd totalement. Je suis tellement sur mon petit nuage que je bouscule quelqu’un. Le choc est brutal, comme si je venais de heurter un mur. Je me tiens l’épaule en m’excusant :

	— Aïe ! Pardon…

	Le gars touche mon bras.

	— Pas trop de casse, Lilou ?

	Je lève les yeux en reconnaissant ce timbre de voix.

	Celui que je viens de percuter de plein fouet n’est autre que Malo Morvan. C’est un autre garçon qui était en seconde avec moi. Et, à vrai dire, il était loin de me faire craquer à l’époque, il me foutait plus la trouille qu’autre chose, car il passait son temps à se bagarrer avec Gabin.

	Surprise qu’il se rappelle mon prénom, je bafouille :

	— Ouais, ça va aller… et toi ?

	Il émet un rictus fier.

	— Je n’ai rien senti.

	Étant donné la douleur que je ressens, j’en doute un peu. Je commente :

	— C’est moi qui ai tout pris alors !

	La gêne est palpable, il m’observe sans dire un seul mot. Je suppose qu’il a dû remarquer mon changement de look. Du coup, j’ai la sensation qu’il me juge ou qu’il va me lancer une bombe à la figure. Très impressionnée, je n’ose pas bouger. Après quelques secondes de malaise intense, il me dit :

	— Sympa ta nouvelle coupe.

	Choquée que ce soit ce qui le marque le plus, je bafouille :

	— Ma coupe ?

	Je rectifie dans la foulée :

	— Ah, merci… C’est gentil.

	Je ne m’en sors pas, je coule à pic face à ses yeux bleus hyper déstabilisants. Nora me vient en aide :

	— Quelle tête en l’air ! Range ton téléphone avant de faire mal à quelqu’un.

	Elle attrape mon bras et elle me tire avec elle. Comme je ne sais pas comment terminer la conversation, je fais signe à Morvan puis je le regrette aussitôt.

	Qu’est-ce que je fais ? Je vais finir par croire que la coloration a fait griller mes neurones ! C’est le genre de gars qu’on se sent obligé de nommer par son nom tellement il fout la trouille ! Une vraie terreur. Avec son regard froid, on dirait un glaçon !

	Elle commente quand nous sommes un peu plus loin :

	— D’abord Gabin, maintenant Malo Morvan ! Tu veux avoir des problèmes ?

	Je fronce les sourcils.

	— Quoi ?

	Elle me rappelle :

	— N’oublie pas qu’on est au lycée, hein ? Plus tu es populaire avec les mecs, moins tu l’es avec les nanas.

	Face à cette piqûre de rappel, je fais rouler mes yeux.

	— Certes.

	J’avais oublié ce détail. J’en parlerai à Louisa.

	Tandis que nous sortons de l’établissement, je sens le regard des garçons sur moi. Nora me demande :

	— Toute cette attention, c’est voulu ?

	Je hausse les épaules.

	— Non, ma vie a beaucoup bougé durant l’été. Alors, j’avais simplement envie de marquer le coup.

	Elle conclut :

	— C’est réussi.

	Je ne sais pas comment je dois le prendre.

	Est-ce de la jalousie ?

	Quand on arrive sur la place, mon téléphone se met à sonner. Lorsque je vois que c’est Louisa, je lui dis :

	— Je dois répondre, c’est ma demi-sœur.

	Nora me fait signe.

	— À demain !

	Je décroche :

	 

	— Allô ?

	 

	Louisa glousse :

	 

	— Alors ?

	 

	Je me mords la lèvre pour ne pas exulter de joie en public. Je déclare ensuite :

	 

	— Le plan fonctionne.

	 

	J’entends un coup de klaxon qui me fait sursauter. En voyant qu’elle est garée juste là, je raccroche et j’ouvre la portière. Dès que je m’installe à l’intérieur, elle m’ordonne :

	— Raconte.

	Je vais sur TchatApp et je lui montre à quel point ça a marché.

	— Gabin est venu me parler à dix heures et il m’a demandé mon pseudo sur TchatApp. Depuis, on n’arrête pas de discuter.

	Elle me pique le téléphone pour jeter un œil à la conversation. Elle siffle ensuite :

	— Il ne marche pas, il court, ton Gabin !

	Je mets ma ceinture en lui précisant :

	— Grave ! Il m’a même fait la bise pour la première fois.

	Louisa s’en réjouit :

	— Tu vois, j’ai bien fait de m’occuper de toi. Je t’avais dit que ça changerait ta vie.

	Encore sous le choc, j’avoue :

	— Je n’y croyais pas trop, mais là…

	Fière, elle fanfaronne en me rendant mon téléphone :

	— Attends, tu es passée entre les mains d’une fashionista. Heureusement que c’est réussi !

	Elle démarre en ajoutant :

	— Et ce n’est pas terminé ! Cet après-midi : shopping entre sœurs pour tes affaires scolaires et bien plus encore.

	Assommée par son énergie, j’essaie d’assimiler tout ce qu’il m’arrive.

	Quand elle a décidé de me relooker, je n’étais pas du tout pour. Il faut dire que je n’ai jamais voulu sortir du lot. Je me suis toujours trouvée moche. Je porte des lunettes depuis la fin de la primaire. Alors, on m’a vite mise dans la case « intello ». En vrai, je ne suis pas si bonne élève, je travaille pour avoir des notes correctes, car je me suis centrée sur les études faute de vie sociale. Autant dire que Louisa m’a presque traînée de force chez le coiffeur et dans les magasins. J’avais peine à croire que j’étais en train de me laisser faire par une fille qui est entrée dans mon existence au début de l’été. Louisa est vraiment spéciale. Elle accepte super bien le mariage de nos parents. Mais moi, j’ai du mal à trouver mes marques dans ce nouveau foyer. J’ai l’impression d’avoir été mise sur le fait accompli. J’ai dû déménager et m’adapter à un nouvel endroit tout en restant avec des inconnus pendant près d’un mois parce que nos parents sont partis en voyage de noces. Louisa a fait des fêtes presque tous les week-ends. Mais je restais dans ma chambre parce que je ne connaissais personne. Ce n’est que récemment qu’on a commencé à se rapprocher. Elle se prend un peu pour ma grande sœur. Je ne sais pas si c’est bien ou si c’est mal, mais le résultat est là : la Lilou d’avant a disparu et elle a laissé place à une fille qui attire tous les regards, même celui de Gabin…
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	JE SUIS MORTE ! Louisa m’a fait tourner dans les magasins tout l’après-midi. Elle m’a acheté un nouveau sac ainsi que tout ce qu’il y avait sur ma liste de course scolaire. Je suis même ressortie avec trois nouvelles tenues !

	Après ma douche, je porte mes lunettes ainsi que mon pyjama composé d’un short et d’un tee-shirt large. Je pense enfin pouvoir me poser quand elle débarque dans ma chambre.

	— Alors ? Des nouvelles de Gabin ?

	J’ai l’impression qu’elle s’amuse beaucoup plus que moi. Je lui désigne mon téléphone.

	— Je n’ai pas encore vérifié.

	Elle l’attrape et elle s’installe sur mon lit.

	— C’est quoi ton code ?

	Je marmonne :

	— 0000.

	Perplexe, elle annote :

	— Ce n’est pas très sécurisé.

	Je hausse les épaules.

	— Qui veux-tu qui le regarde ?

	Elle tapote la place près de moi.

	— Je crois qu’il faut qu’on discute sérieusement, Lilou.

	Je m’installe. Elle cache mon téléphone contre sa poitrine avec un sérieux glaçant. Je m’attends au pire quand elle s’écrie :

	— Tu as plein d’ajouts ! Te voilà reine du bahut !

	Je tombe à la renverse.

	— Waouh ! Plein, c’est combien ?

	Elle m’apprend :

	— Je dirais une cinquantaine.

	Là, je bondis et je regarde.

	— Non ?

	Elle tourne l’écran vers moi.

	— Que des mecs ! Avec ça, tu vas en avoir un avant la fin de la semaine.

	Je rougis.

	— Ah, ouais…

	En voyant que ça me gêne, elle met les pieds dans le plat :

	— Tu es pucelle, c’est ça ?

	Je sors du lit en bougonnant :

	— Ouais, et alors ?

	Louisa commente :

	— Ce n’est pas grave, tu sais. Un smack et c’est fini !

	Je me tourne vers elle.

	— Peut-être, mais…

	Elle bat des cils.

	— Oui ?

	Je me mords la lèvre puis je demande :

	— Je laisse Gabin faire ?

	Elle me répond :

	— Gabin ou un autre, il y a plein de jolis garçons dans ton lycée.

	Perplexe, je lui rappelle :

	— Peut-être, mais c’est Gabin qui me plaît !

	Elle me montre l’écran.

	— Et lui, tu en penses quoi ?

	En voyant qu’il s’agit de Malo Morvan, je bugge totalement. Elle agite le mobile.

	— Tu le connais ?

	Je bougonne :

	— Mon bras s’en souvient, oui.

	Louisa accepte l’invitation. Je lui fais les gros yeux.

	— Tu es folle ! C’est un psychopathe !

	Ma demi-sœur rigole :

	— Rien que ça ? Tu ne crois pas que tu exagères ?

	Je lui montre sa photo de profil.

	— Mais regarde un peu son attitude ! On dirait qu’il va buter quelqu’un !

	Quelques secondes après ma suite de cris, je reçois un message de sa part. Je suis tellement choquée que je le lis à voix basse :

	— Ton bras est toujours en place ?

	Louisa glousse :

	— C’est quoi cette histoire de bras ?

	Je lui réponds :

	— On s’est percuté à onze heures.

	Elle annote :

	— Tu lui as tapé dans l’œil au passage ?

	Je lève les yeux au ciel.

	— Je ne crois pas, non. Il était en seconde avec moi, lui aussi.

	Déçue, Louisa me dit :

	— Dommage, je le trouvais canon.

	Choquée, je lui rappelle :

	— Il a mon âge, hein ?

	Elle hausse les épaules.

	— Je disais ça pour toi.

	Je soupire longuement :

	— Et je lui dis quoi, maintenant ?

	Elle me souffle :

	— Tu réponds à sa question pour commencer.

	Dépitée, je lui écris :

	 

	[21 h 23 — Il a survécu !]

	 

	Dans la foulée, Gabin m’écrit également. Je me pose près de ma demi-sœur pour lire son message :

	 

	[21 h 24 — Tu fais quoi ?]

	 

	Dans la seconde, je reçois une photo de lui torse nu avec pour commentaire : « moi, je sors de la douche ». Louisa glousse :

	— Il est chaud, celui-là ! Il ne croit quand même pas que tu vas lui envoyer un nude dès le premier soir ?

	Ahurie, je bafouille :

	— N’importe quoi ! Ça ne risque pas d’arriver !

	Ma demi-sœur me souffle :

	— Tu as plutôt intérêt. Ne dévoile jamais ton corps à un mec sur les réseaux sociaux. On ne sait jamais ce qu’il pourrait en faire.

	Le fait qu’elle soit plus adulte d’un coup est perturbant. Je riposte :

	— Je ne suis pas stupide !

	Elle insiste :

	— Même si tu es amoureuse, no way !

	J’émets un profond soupir :

	— Oui, MAMAN…

	Elle me prend le téléphone des mains et photographie nos pieds. Elle lui répond ensuite tout en me lisant à haute voix :

	— Je suis parée pour une pédicure avec ma grande sœur !

	Elle envoie ça sans me laisser protester :

	— Hé ! Mais…

	— Trop tard !

	Louisa me rend le smartphone en ajoutant :

	— Je suis sérieuse. Ne te fais pas avoir !

	Je tombe à nouveau sur le matelas et je le lui confirme :

	— Oui, ne t’inquiète pas. Ce n’est pas parce que j’ai un balayage plus blond que je suis devenue plus bête.

	Ma complicité naissante avec ma demi-sœur est assez étrange. Parfois, elle m’énerve. D’autres, je la trouve hyper sympa. En plus, elle dit à tout le monde que je suis sa petite sœur comme si j’étais son cadeau de Noël avant l’heure. Quoi qu’il en soit, ce qu’elle dit est vrai. Ce n’est pas parce que j’ai changé de look et que je suis un peu plus populaire que je dois baisser ma garde. Les garçons ne sont pas tous des anges. Il y a assez de faits divers dans les journaux pour que je n’en devienne pas un supplémentaire…
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	Aujourd’hui, c’est le vrai jour de la rentrée ou du moins, le vrai où les cours commencent.

	Comme Louisa est sortie faire la fête hier soir, je me suis préparée toute seule. Elle m’avait choisi une tenue et elle m’avait montré comment me maquiller avant de partir. Je me retrouve donc à présent dans le bus et pas très à l’aise avec les regards des hommes autour de moi.

	Bande de pervers !

	Je ne suis pas particulièrement dénudée en plus. Je porte un jean noir et un haut asymétrique au niveau de la taille. Autant dire qu’on ne voit que mes bras et un centimètre de peau du côté le plus court. À l’arrêt suivant, quelques garçons montent. Parmi eux, il y a Morvan. Je me planque un peu pour éviter qu’il vienne me parler. Il fonce à l’arrière du bus avec ses copains tandis que je reste debout.

	Ouf ! Il ne m’a pas vue.

	Nous roulons pendant cinq minutes avant que la circulation devienne plus dense. D’autres garçons montent. Il y a de plus en plus de monde dans le bus.

	GRRR ! Dire qu’avant, j’habitais à deux pas du lycée et que je n’avais pas à prendre le bus !

	À mesure que les gens rentrent, je me retrouve bloquée dans un coin en tête à tête avec trois garçons. Je fais comme si je m’en moquais. Vite, j’évite de croiser leur regard. Ils se marrent et n’arrêtent pas de me bousculer. Ça commence à sérieusement m’agacer. Alors, quand l’un d’entre eux s’en aperçoit, il s’adresse à moi :

	— Qu’est-ce que tu regardes ?

	Je ne réponds pas. Je cherche plutôt à me déplacer. Cependant, il me bloque.

	— Vas-y ! Réponds !

	Je mens :

	— Je dois descendre.

	Il se penche et examine mon visage.

	— C’est que tu es mignonne ! Tu t’appelles comment ?

	Je soupire parce qu’il ne m’intéresse pas du tout. Mon silence l’agace :

	— Vas-y, pétasse ! Pour qui tu te prends ?

	Ils commencent à me chahuter. Il faut dire qu’avec mon sac de luxe, ils doivent penser que j’ai de l’argent sur moi. Personne n’intervient. Alors, je me défends toute seule en les poussant. J’écrase même le pied du gars qui essaie de me voler.

	— Lâche ça !

	La réaction est immédiate. Il lève la main vers moi pour me frapper. Je plisse des yeux en imaginant que je vais la sentir passer. Cependant, une voix me fait sursauter :

	— Tu veux que je t’aide ?

	J’ouvre un œil pour voir que c’est Morvan. Il tient le poignet de celui qui allait me cogner en le jaugeant de son regard de tueur. Il lui répond :

	— De quoi tu te mêles ?

	Morvan lui dit :

	— Si tu ne lui fous pas la paix, je t’explose le pif.

	L’autre se marre.

	— Pour qui il se prend ce gamin ?

	Il tire sur mon sac. Je pars en avant. Seulement, Morvan me retient avant d’expédier un coup de poing au gars qui m’emmerdait. Il profite ensuite du fait que les portes du bus s’ouvrent pour marquer un arrêt pour prendre ma main et m’extraire du bus. On se retrouve sur le trottoir. Les trois voyous nous suivent. Aussi, il m’ordonne :

	— Cours !

	Je n’ai pas le temps de prendre ma décision qu’une bagarre éclate. Médusée, je ne sais pas quoi faire.

	Si j’appelle les flics, c’est Morvan qui va prendre parce qu’il a frappé en premier. Mais si je les laisse se battre, c’est lui qui va prendre cher en étant à trois contre un.

	Je cherche mon téléphone en décidant que sauver sa peau est plus important. Cependant, je n’ai pas le temps de composer le 17 qu’il en cogne un second avant de courir vers moi.

	— Bouge !

	Mon cerveau passe en mode survie. Je me mets à cavaler comme un cheval au trot. Enfin, je cours du mieux que je peux avec mes nouvelles Converses pas encore faites. Je suis au bout de ma vie quand il jette un œil vers moi puisque je vais beaucoup moins vite que lui. Morvan s’arrête brusquement. Je manque de lui rentrer dedans lorsqu’il me dit :

	— Ils ont laissé tomber.

	Au bout de ma vie, je crie :

	— Mais qu’est-ce que tu as foutu ?

	Surpris que je l’engueule, il me répond :

	— J’ai sauvé ton cul.

	Le souffle court, je bredouille :

	— Je…

	Il me coupe :

	— Tu as peut-être changé de standing, mais tu es toujours dans le même bahut. Si tu te ramènes avec des fringues comme ça dans le bus, tu vas te faire défoncer.

	Blessée par ses remarques, je riposte :

	— Quoi mes fringues ? Je ne suis pas à poil, hein ?

	Il passe la main dans ses cheveux puis il me dit :

	— Je parlais de ton sac.

	Je me fige.

	Le malaise…

	— Ah, heu, ouais…

	La honte ! J’ai cru qu’il me trouvait trop sexy !

	Je remue la tête.

	Mais en même temps, pourquoi ça m’intéressait qu’il me trouve sexy ?

	Il secoue sa main.

	— Il faut terminer à pied, maintenant.

	Hésitante, je lui demande tout de même :

	— Tu t’es fait mal ?

	Il me désigne la direction du bahut.

	— Avance.

	Je remonte mon sac sur mon épaule puis je me recoiffe un peu en marchant derrière lui. Comme je suis lente, il jette un œil vers moi.

	— Tu te bouges, Lilou ?

	Surprise qu’il m’appelle encore par mon prénom, je le rejoins en trottinant.

	— J’ai mal aux pieds.

	Il regarde mes chaussures puis il conclut :

	— Neuves ?

	Je valide. Il ne dit rien de plus, il ralentit simplement.

	C’était quoi ça ? Le bad boy qui me vient en aide ? Là, je tombe vraiment dans tous les clichés possibles de la romance…
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	À midi, j’ai les pieds en sang. Je me traîne du mieux que je peux jusqu’à la boulangerie avec Nora. Elle commente :

	— Tu aurais dû prévoir des pansements.

	Je bougonne :

	— Je ne pensais pas devoir venir à pied au bahut.

	Elle soupire :

	— Mais quelle arrivée ! Tout le monde vous regardait.

	Contrariée, je lui rappelle :

	— Il ne s’est rien passé entre nous.

	Elle hausse les épaules.

	— Certains disent que vous êtes descendus du bus tous les deux, main dans la main.

	Je corrige cette version des faits :

	— Il me tenait par le poignet pour me forcer à descendre avec lui parce qu’il a fracassé le nez d’un gars.

	Ma version est moins glamour. Cela dit, elle me croit.

	— Eh bien, je t’avais dit d’éviter d’attirer trop l’attention des mecs, et toi, tu te retrouves avec une nouvelle rumeur sur le dos. Deux en deux jours, ça fait beaucoup !

	Je demande :

	— Parce que c’est quoi la première ?

	Elle m’apprend :

	— Toi et Gabin.

	Intéressée, je l’interroge :

	— Qu’est-ce qui se dit sur nous ?

	Ma nouvelle copine m’explique :

	— Tout le monde a remarqué la façon dont il t’a abordée hier.

	Tout en faisant la queue pour acheter un sandwich, elle me précise :

	— Eh bien, tu es la prochaine dans son lit !

	Je pouffe :

	— Moi ?

	Je rigole, mais intérieurement, je jubile. Nora me lance :

	— Sur le groupe TchatApp des terminales du lycée, ça parle de toi en tout cas.

	Surprise, je souligne :

	— Parce qu’il existe un groupe ?

	Elle m’annonce :

	— Oui, un groupe où il n’y a que des filles.

	Je m’autodésigne :

	— Pourquoi je n’y suis pas ?

	Nora hausse les épaules.

	— Personne ne t’a invitée ?

	Je remue bêtement la tête. Elle grimace.

	— Oups ?

	Mon indice de popularité me revient en pleine figure.

	— Super…

	Je fais un peu la gueule. Elle me propose :

	— Tu veux…

	Je la coupe :

	— Non, merci. Ça va faire tache que j’y sois si elles parlent de moi.

	Boudeuse, je remarque que même Nora, qui fait quand même partie des grosses têtes est mieux intégrée que moi.

	Une reine, hein ?

	Comme je ne dis plus rien, elle me raconte encore :

	— De toute façon, ça casse… Mais c’est que de la jalousie ! Parce que ton histoire de beau-père riche, ça les fait rager.

	Perplexe, je déclare :

	— Je n’y suis pour rien, ce n’est pas moi qui me suis mariée avec lui.

	Comme je suis en colère, Nora cherche autre chose pour me réconforter :

	— En plus, elles jalousent trop ton nouveau look. Ça, c’est plutôt bien, non ? Ça veut dire que tu es canon.

	Je lui souffle :

	— Tout ce que je veux, c’est être bien dans ma peau. Et ma demi-sœur dit que ça passe par le fait de prendre soin de soi.

	Ma justification colle à la perfection puisque c’est ce que Louisa m’a servi pour que je cède au relooking. Sur ces mots, Nora ne peut rien dire, elle ajoute juste :

	— Là, je ne peux que valider !

	Quelqu’un tapote mon épaule. Je me retourne pour voir qu’il s’agit de Gabin.

	— Coucou, toi.

	Médusée, je marque un léger recul.

	— Salut.

	On se fait la bise, je suis trop gênée. Il commence à me parler comme si on se connaissait depuis toujours :

	— Alors ? Il s’est passé quoi ce matin ?

	Comme si je m’en sentais obligée, je lui raconte :

	— Des gars m’emmerdaient dans le bus. Malo… Morvan…

	Il place son bras sur mes épaules.

	— C’est bien tombé qu’il soit là, pas vrai ?

	C’est lourd, c’est étrange comme sensation. Je réponds :

	— Ouais. Apparemment, on prend la même ligne. Je l’ai vue monter un ou deux arrêts après moi.

	Il caresse mon bras du bout des doigts.

	— Ah, ouais ? Tu fais attention à ce genre de détails.

	Je réplique :

	— Le bus était vide au départ, c’est pour ça.

	J’ai comme l’impression qu’il est jaloux.

	C’est une bonne chose, non ?

	Il change cependant de sujet.

	— Alors, tu as une sœur ?

	Je nuance :

	— Une demi-sœur.

	On avance dans la file. Tout le monde nous regarde parce qu’il est plutôt grand et flashy avec sa chemise rose. Néanmoins, je suis contente qu’il se colle à moi. Il me chuchote même à l’oreille :

	— J’adore ton parfum.

	Étant donné le prix du flacon, encore heureux !

	Je rougis.

	— Merci.

	Hyper tactile, Gabin se positionne dans mon dos tout en posant ses mains sur ma taille.

	— Vas-y commande.

	Je me retrouve face à la boulangère avec le visage en feu. Je bafouille plus ou moins ce que je veux puis Nora et lui font de même. En fin de compte, c’est moi qui paie pour les trois avec la carte plafonnée que beau-papa m’a donné.

	HAAAAAA ! Ça marche du tonnerre ! Gabin me tourne autour, me parle, me drague, quoi ! J’existe enfin à ses yeux. Est-ce le début d’une belle histoire ? J’aimerais tellement que mon crush se concrétise…
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	Je ne sais pas comment j’ai réussi mon coup, mais me voilà en compagnie de mon crush et de ses copains.

	Nous mangeons tous ensemble autour d’un banc.

	C’est la première fois que j’ai une vie sociale aussi développée. D’habitude, je me contente de manger avec une ou deux copines dans un coin. Mais là, je suis carrément invitée à la table du roi.

	J’écoute ce qu’ils se disent. Je veux pouvoir m’adapter à la conversation. Tout en mâchouillant, je les observe également.

	Les garçons sont bruyants : ils parlent fort, ils rotent, etc. C’est loin d’être glamour.

	Nora a l’air plus à l’aise que moi. Je suis choquée parce qu’elle n’en a pas l’air comme ça. Sur la réserve, je reste donc sage dans mon coin jusqu’à ce que j’aie pris le rythme.

	C’est juste un coup à prendre. Je ne suis pas débile, je vais trouver le bon moment pour en placer une.

	Tout à coup, Gabin s’adresse à moi :

	— Et sinon, tu en penses quoi, Lilou ?

	La bouche pleine, je me retrouve à être observée par six paires d’yeux. J’avale un peu lourdement puis je réponds :

	— Je n’ai pas vu la série. Alors, je suis neutre.

	La conversation redémarre en me zappant, mais ce n’est pas plus mal puisque je n’ai rien à dire. Je suis simplement contente d’être là.

	C’est une victoire. J’étais loin d’imaginer qu’un jour, je pourrais être assise près de Gabin et faire partie de son cercle.

	Tout à coup, la discussion change. Gabin lance :

	— Regardez-les.

	Je lève les yeux pour voir le groupe de Morvan passer. Ils se mettent à les critiquer.

	— Des tocards.

	— Des voyous, ouais !

	J’ai décroché parce que Morvan regarde vers nous ou plutôt vers moi, sauf si je me fais des idées.

	Qu’est-ce qu’il me veut encore ? Ce matin, c’était déjà bien assez la honte d’arriver avec lui. En plus, on était presque en retard.

	Gabin l’interpelle :

	— Qu’est-ce que tu regardes comme ça ?

	Morvan lui répond :

	— Une bande de singes qui se croit évoluée.

	Je me retiens de tout recracher parce que j’ai la bouche pleine. Gabin se lève et marche vers lui. Du coup, Morvan cesse d’avancer pour le laisser venir. Nora me dit :

	— Ils vont encore se battre.

	Perplexe, je déclare :

	— Pourquoi ils se battraient ? Ils se chambrent, c’est tout.

	J’affirme cela, mais la conversation a l’air houleuse. Morvan pousse Gabin. Ce dernier l’imite. J’ai l’impression d’assister à un combat d’intimidation et aucun des deux ne veut céder.

	Les mecs…

	Nora me chuchote :

	— À ce qu’il paraît, ils étaient proches au collège.

	Surprise, je demande :

	— Ah, ouais ?

	Elle opine tandis que les autres garçons rejoignent Gabin.

	— Il paraît même qu’ils se sont disputés juste avant le début du lycée.

	Je suis très étonnée d’apprendre qu’ils ont pu être proches un jour. Je lui raconte :

	— En tout cas, j’étais dans leur classe en seconde et c’était la guerre tout le temps.

	Comme ils s’embrouillent, j’émets un long soupir :

	— C’est dommage…

	Nora relève :

	— Quoi ?

	Je secoue la tête.

	— Rien.

	Elle insiste :

	— Allez…

	Je pousse mes cheveux derrière mon oreille en avouant :

	— J’ai un crush pour…

	Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase qu’ils se battent. Du moins, il y a un échange de coups entre eux.

	— Oh, merde…

	Elle commente :

	— Ce sont des gros lourds ! Ils ne peuvent pas simplement s’ignorer ?

	Je valide :

	— Ouais. Je ne comprends pas pourquoi ils se cherchent comme ça.

	Pendant qu’on en discute, c’est déjà réglé. Morvan et ses potes s’en vont. Gabin et les siens reviennent vers nous.

	Relou !

	Quand il se rassied, Gabin fait un commentaire sur Morvan :

	— Il me fait pitié.

	Je jette un œil vers lui. Gabin, qui a fini son sandwich, pose son bras sur mes épaules.

	— Tu ne parles pas beaucoup, Lilou.

	Écrasée par le poids de son bras, je réponds avec une pointe d’enthousiasme :

	— Je vous écoute ! Je n’ai pas fini mon sandwich.

	Ils se mettent à rigoler comme si j’avais fait une blague. Mais ce n’est pas le cas. Je me suis simplement trouvé une excuse. Il me secoue un peu.

	— Tu es mignonne !

	Voici ce qu’il conclut. J’avale mon dernier morceau de pain tandis qu’il tripote mes cheveux.

	— Ils sont doux.

	Je minaude.

	Est-ce une nouvelle forme de rapprochement ?

	Au moment où ils se remettent à discuter, je reçois un message de Morvan. Je l’ouvre discrètement.

	 

	[12 h 45 — Tu arrives encore à marcher ?]

	 

	Surprise, je m’apprête à répondre quand Gabin jette un œil à mon écran.

	— Tu parles avec qui ?

	Je ne sais pas pourquoi je me sens obligée de mentir, mais je le fais :

	— Ma demi-sœur.

	Il me demande :

	— Ça parle de quoi les sœurs ?

	Nora s’esclaffe. Je rigole aussi. J’affirme ensuite :

	— De trucs de meufs, pourquoi ?

	Il ignore ma réponse pour zapper sur autre chose. Je le prends assez moyen.

	Je suis ennuyeuse ou quoi ?

	Comme je suis un peu contrariée, je réponds à Morvan :

	 

	[12 h 49 — Il faut souffrir pour être belle !]

	 

	Il réplique dans la foulée :

	 

	[12 h 50 — Connerie.]

	 

	Cela m’enlève toute envie de communiquer avec lui. Je verrouille mon écran et j’essaie d’arrêter de faire figuration pour devenir quelqu’un d’indispensable à mon crush.

	Ce n’est pas le moment de bavarder avec un type sinistre. Je suis assise à côté de Gabin, de GABIN, quoi ! Donc, c’est l’occasion de marquer les esprits comme dirait Louisa. En plus, j’ai l’air de l’intéresser. Alors, c’est super, non ?
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	Devenir superficielle, check !

	Après une journée à sourire bêtement, j’ai mal aux joues. Mais ce n’est rien comparé à mes pieds. Je ne dois plus avoir de peau au talon. J’ai tellement mal que j’ai des difficultés à avancer. Cependant, j’essaie de ne pas trop le montrer à la pause de seize heures. D’ailleurs, je me traîne laborieusement en revenant des toilettes.

	La galère ! Dire que ce ne sont que des Converses. Louisa m’a également acheté des bottines et des ballerines. Je vais mourir !

	Au moment où j’arrive à l’étage, quelqu’un me siffle. Je lève les yeux pour découvrir qu’il s’agit de Morvan. Adossé au mur avec ses copains, il me fait signe d’approcher. Chaque pas étant douloureux, je souffle :

	— Quoi ?

	Il se redresse et s’avance jusqu’à moi. Lorsqu’il est à ma portée, il me tend des pansements.

	— Tiens.

	Surprise, je demande :

	— Où tu as eu ça ?

	Il riposte :

	— Tu les veux ou pas ?

	Comme si je pouvais les refuser !

	Je m’assieds sur une marche et je défais mes lacets.

	— Merci.

	Il répond :

	— Pas de quoi.

	Je lui réclame quand il retourne avec ses potes :

	— Pourquoi tu m’aides ?

	Il ricane :

	— Tu me fais pitié depuis ce matin.

	Cela a le mérite d’être clair. Je bougonne :

	— Sympa. Je retiens.

	Malo Morvan est un salaud !

	Quand je retire ma chaussette, la peau est toute collée au tissu.

	— Merde…

	Je serre les dents pour ne pas pleurer. Les gars me regardent, ça les fait marrer. J’entends un ordre ferme :

	— Fermez-la.

	Je décolle lentement le tissu. La douleur me prend au cœur. Lorsque c’est fait, je tremble en posant le pansement. J’ai une larme à l’œil parce que je dois passer au second pied. Je défais également mes lacets puis je prends une grande respiration pour retirer la seconde chaussette. Morvan me recommande :

	— Tire un grand coup.

	Je lève les yeux vers lui.

	— Hein ?

	Il fonce vers moi, s’accroupit, attrape mon pied et tire ma chaussette comme un dingue. Je pousse un cri strident :

	— Aïe ! Mais tu es malade !

	Il me signale :

	— C’est moins douloureux quand c’est rapide.

	Les larmes aux yeux, je peste après lui :

	— Je ne t’ai rien demandé, espèce de barbare !

	Sans réaction, il bondit et me dit :

	— Démerde-toi maintenant.

	J’essuie mes yeux puis je mets le second pansement. Ensuite, je remets mes chaussettes et mes chaussures pour m’en aller. Quand je me lève, ce n’est pas la grande forme. Heureusement qu’il ne reste plus qu’une heure à tenir. Du coup, je rage toute seule contre Morvan pour me défouler un peu :

	— Quel con, quoi ! Il ne connaît pas la délicatesse ?

	Sa voix résonne dans mon dos.

	— C’est comme ça que tu remercies quelqu’un qui t’a aidée ?

	Je me retourne vivement pour me coller au mur.

	— Oh, merde ! Tu me suis ?

	Les mâchoires serrées, il me jauge avant de me répondre :

	— Ouais.

	Il ose, ce malade !

	Je bafouille :

	— Pourquoi ?

	Il me tend l’emballage d’un des pansements.

	— Tu as laissé ça par terre.

	Médusée, je l’attrape et je le mets dans ma poche.

	— Ah, désolée…

	Il penche légèrement la tête sur le côté puis il ajoute :

	— Tu avais des lunettes avant, non ?

	Le choc ! Il va se foutre de moi ?

	Je réponds :

	— Ouais, pourquoi ?

	Morvan hausse les épaules.

	— Comme ça.

	Il repart d’où il venait en me laissant scotchée au mur.

	Je peux respirer ?

	Je jette un œil vers lui et son groupe. Ils font comme si je n’avais jamais eu d’interaction avec eux. Je continue ma route jusqu’à Nora et les autres. Au moment où j’arrive, ça sonne. Tout le monde se disperse pour aller en cours. Nora me signale :

	— Tu en as mis du temps !

	Je rouspète :

	— J’ai été interceptée en cours de route.

	Je bougonne :

	— Malo Morvan.

	Surprise, elle commente :

	— Gabin, Morvan… Morvan, Gabin… Il y a un truc pas net, non ?

	Je demande :

	— Comme ?

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Tu as les deux mecs les plus canons du bahut qui te tournent autour depuis la rentrée. Branche ton cerveau !

	Je conclus assez naïvement :

	— Ils se sont peut-être rendu compte de mon charme ?

	Nora pouffe :

	— Sûrement !

	Lorsqu’on arrive à notre salle de cours, elle se retourne et elle me questionne :

	— Lequel tu préfères ?

	Je rougis. Si je prends très clairement parti pour Gabin, je suis grillée. Aussi, je préfère laisser planer le mystère :

	— Je ne sais pas, on verra.

	Elle glousse :

	— Tu vas faire ta « précieuse » ?

	Je m’installe sur ma chaise avec un soulagement infini.

	— Hum…

	Nora souligne :

	— Pourtant, tu as dit que tu avais un crush pour quelqu’un tout à l’heure ?

	Je nie :

	— Hein ? Mais non !

	Je suis un peu trop bruyante, tout le monde me regarde. Je me fais donc plus discrète :

	— En fait, en seconde, j’avais un petit crush pour les deux.

	Mon mensonge la fait sourire.

	— Tu m’en diras tant ! C’est le moment de raviver la flamme parce que tu as deux beaux mecs qui s’intéressent à toi.

	Je crève de honte.

	— Enfin, il y en a un qui fait surtout flipper quand même…

	Nora hausse les épaules.

	— C’est peut-être son style de drague, en mode « gros dur ».

	J’ironise :

	— Ouais, eh bien, c’est moyen…

	Le cours commence. Aussi, on arrête de discuter pour prendre des notes.

	Ça, un style de drague ? Je ne crois pas ! J’ai l’impression qu’il veut juste me foutre la trouille parce que je traîne avec son pire ennemi. Enfin, c’était quand même sympa de m’aider ce matin et de sauver ce qu’il me restait de peau aux pieds tout à l’heure. À voir, de toute façon, mon cœur penche vers mon crush, le séduisant Gabin !
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	Lorsque je rentre dans la voiture de ma demi-sœur, je suis morte.

	— Je n’en peux plus !

	Elle me questionne :

	— C’était si terrible que ça ?

	Comme ses cours ne reprennent qu’en octobre, Louisa a tout le loisir de s’amuser avec moi. D’ailleurs, je lui reproche :

	— Je te maudis ! J’ai les pieds en sang !

	Surprise, elle me dit :

	— Mais pourquoi tu n’as pas mis de pansements avant de partir ?

	Dépitée, je marmonne :

	— Peut-être parce que ma dernière paire neuve datait d’un an et demi ?

	Louisa me console en tapotant ma cuisse :

	— Ne t’en fais pas ! J’ai un soin magique pour ça !

	J’émets un long soupir en dénouant mes chaussures. Louisa remet la musique tandis que nous passons près de l’arrêt de bus. En voyant Morvan, j’agite le bout de mes doigts stupidement. Elle me demande :

	— À qui tu fais signe ?

	Je mens :

	— À personne !

	Elle se penche et regarde d’elle-même.

	— Oh, c’est le bad boy !

	Louisa lui fait signe à son tour. J’ai envie de mourir. Par chance, il n’a aucune réaction et le feu passe vite au vert. Je masque mes yeux en me plaignant :

	— Tu veux ma mort ?

	Intriguée, elle glousse :

	— Pourquoi ?

	Je lui raconte :

	— Ce matin, il m’a défendue dans le bus. C’était horrible !

	Elle me reprend :

	— Qu’il te défende ?

	Je lève les yeux au ciel.

	— D’arriver avec lui au lycée…

	Elle me souffle :

	— Moi, à ton âge, j’aurais bien aimé que ce beau gosse marche près de moi.

	Je me tourne vers elle.

	— Hein ? Mais Morvan même quand il te rend service, il te fout la trouille !

	Elle annote :

	— Il t’a rendu service ?

	Je bougonne :

	— Il m’a donné des pansements pour mes ampoules.

	Louisa s’esclaffe :

	— Ah, tu vois ! C’est un bad boy romantique !

	J’éclate de rire :

	— Oh, non ! Je ne crois pas !

	Sur cette idée, je me marre jusqu’à la maison.

	Malo Morvan, romantique ? HA ! HA ! HA ! Il m’a carrément dit que je lui faisais pitié ! Sans oublier qu’il m’a arraché la peau du talon sans la moindre forme de compassion. C’est juste un psychopathe, du genre qu’on voit dans les séries de serial killer. Il a l’air tout gentil, mais en fait…

	Lorsque la musique s’arrête, Louisa me fait redescendre sur terre.

	— Ne jamais se fier aux apparences. Tu en es la preuve vivante !

	Médusée, je rouspète :

	— Moi, ce n’est pas pareil. C’est mon look que j’ai changé, pas ce qu’il y a au fond de moi.

	Sceptique, elle me dit :

	— Donc, tu juges les gens sur ce qu’ils représentent à tes yeux et non pour ce qu’ils sont à l’intérieur ?

	Louisa m’a totalement embrouillé l’esprit.

	— Bien sûr que non ! Je dis juste qu’il me fout la trouille, ce n’est que mon ressenti.

	Boudeuse et un peu coupable à la fois, je pense à celle que j’étais il y a quelques jours encore.

	Qu’est-ce qui me prend ? Ce n’est pas parce que j’ai gagné une paire de lentilles, une nouvelle coupe de cheveux et des vêtements que je dois devenir superficielle, stupide, méchante et tout ce qui peut me qualifier depuis hier…

	En voyant que je me morfonds, Louisa secoue mon genou.

	— Écoute, ça arrive de s’emballer pour rien. Redescends et regarde les choses telles qu’elles sont.

	Je contemple mes chaussures en ressentant une profonde culpabilité.

	Il m’a vraiment aidée deux fois. C’était quand même sympa de sa part sachant qu’on ne s’était pas dit un mot depuis la seconde.

	Je sors mon téléphone et je lui écris :

	 

	[17 h 36 — Je crois que je te dois des excuses pour aujourd’hui. Je n’étais pas super ouverte. Alors, merci d’avoir sauvé mes fesses, deux fois.]

	 

	Je conclus tout bas :

	— Message envoyé.

	Louisa ouvre la portière. Je fais de même. Tout en me lamentant, je me traîne jusqu’à ma chambre. Je dépose mon sac et je retire mes chaussures puis mes chaussettes. Ma demi-sœur débarque quelques secondes plus tard avec un thé fruité bien frais.

	— Bois ça.

	Elle s’installe ensuite près de moi pour examiner mes talons.

	— Montre-moi le massacre !

	Je plie ma jambe droite pour qu’elle puisse mieux voir.

	— Voilà…

	Elle grimace en retirant le pansement.

	— Aïe ! C’est moche. Tu as marché comme ça toute la journée ?

	J’opine. Louisa se relève.

	— OK ! Je vais chercher du gel d’aloe vera. Tu verras, ça va calmer ta douleur.

	J’enlève le second pansement puis je le fixe bêtement.

	Comment en a-t-il trouvé au bahut ?

	Parce que je n’ai pas envie de me creuser les méninges, je vais simplement les mettre à la poubelle. Quand elle revient, Louisa m’informe :

	— Papa vient de m’appeler. Ils vont au restaurant, ce soir.

	Elle me demande tout en mettant du gel sur son doigt.

	— Tu veux manger chinois ou un burger ?

	Je hausse les épaules. Ma demi-sœur s’installe près de moi et ma mère me manque atrocement.

	Peut-être que Louisa me colle tout le temps parce qu’elle se sentait seule avant que j’arrive ? Son père est toujours en vadrouille, et maintenant, Maman le suit partout comme un petit chien. Je crois qu’elle s’éclate. Mais nous, on est souvent que toutes les deux depuis leur mariage.

	Plus indulgente envers ma demi-sœur envahissante, je la remercie de s’occuper de moi :

	— Merci.

	Louisa sourit.

	— C’est normal. Il faut s’entraider entre sœurs.

	Gênée, je m’efforce de sourire également.

	Il y a plein de trucs qui ont bougé dans ma vie depuis le début de l’été. Entre le mariage, le déménagement et Louisa, j’ai encore du mal à m’y faire. En plus de ça, elle m’a encouragée à changer de look. Sur le papier, tout paraît idyllique. On se croirait vraiment dans une comédie romantique. D’ailleurs, je prends les airs d’une héroïne un peu niaise qui s’émerveille d’être populaire. Mais ça sert à quoi si Gabin et moi, ça ne fonctionne pas ? Enfin, je ne sais plus trop où j’en suis, tout à coup.
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	Aujourd’hui, j’ai décidé d’être simplement moi. Je n’ai pas envie de plaire à tout prix. Je ne veux pas que Gabin me trouve cruche. Je souhaite juste aller au lycée, tranquillement, sans pression, sans trop d’arrière-pensées et surtout, sans me prendre la tête.

	C’est moi qui ai choisi ma tenue et mon maquillage. Face au miroir, j’essaie de voir si le résultat tient la route parce que Louisa m’attend au tournant. Un slim 7/8, haut déstructuré : plus court devant, plus long derrière pour cacher mes fesses, et mes satanées Converses.

	— Ça me paraît bien.

	Je me dirige vers la chambre de Louisa. Je pousse doucement la porte pour voir si elle dort encore. Comme ça a l’air d’être le cas, je devine que je vais devoir aller au lycée en bus. Je ne la réveille pas, je retourne dans ma chambre pour mettre un peu de gloss puis je prends mon sac et mes clés. Je descends ensuite. Lorsque j’arrive dans l’entrée, je tombe sur mon beau-père. La rencontre est aussi gênante pour lui que pour moi.

	— Bonjour, Lilou.

	Je réponds :

	— Bonjour.

	Il me demande :

	— Tu vas au lycée ?

	J’ai bien envie de répondre que je vais faire le tapin, mais je souris.

	— Oui.

	Il reste planté là. Alors, je conclus qu’il vaut mieux que je bouge la première.

	— J’y vais, sinon je vais rater le bus.

	J’ouvre la porte et je me tire vite fait. Une fois dans la rue, je soupire longuement.

	— La lose.

	Pendant que je descends la côte, il me dépasse avec sa voiture.

	J’ai comme l’impression que faire attention à ses « filles », ça ne passe que par remplir leur compte en banque. Quoi qu’il en soit, je m’en moque un peu puisque je n’avais pas un rond et que maintenant, j’ai de quoi faire pendant des années si je gardais mon train de vie d’avant.

	J’arrive à l’arrêt de bus.

	On est dans les beaux quartiers. Il n’y a pas grand monde qui doit prendre le bus, c’est d’ailleurs pour ça qu’il était presque vide hier matin au départ.

	Quand il s’arrête près de moi, je grimpe et j’utilise ma carte d’abonnement. Comme hier, il n’y a personne. Je m’accroche à une barre en croisant les doigts pour ne pas revoir les gars qui m’ont fait chier. Après quelques arrêts, c’est celui où Morvan est monté hier. Ma respiration se suspend au moment où les portes s’ouvrent et que des gars y pénètrent. Cette fois, j’essaie de me comporter normalement quand je l’aperçois. Lorsque nos regards se croisent, il n’a aucune réaction. Alors, je ne sais pas si je dois lui parler ou non. Cela dit, il choisit à ma place en s’arrêtant près de moi pour me faire la bise.
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